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Ce que nous voulons ! 

Depuis bientôt une année, 
Sisteron-Joumal mène contre 
le député Mac Adaras et ses tris-
tes acolytes, une campagne 
aussi vigoureuse que justifiée. 
Tant que le député Mac Adaras 
s'est contenté de ne rien faire ni 
pour ni contre l'arrondissement 
de Sisteron ; tant qu'il nous pa-
raissait résister ("nous étions 
assez naïfs pour le croire) aux 
injonctions toujours excessives 
de son louche entourage, nous 
lui avions, malgré tout ce qui 
nous engageait à l'attaquer, ac-
cordé une sorte de crédit, mo-
mentanément commandé par 
l'èntrainement récent que nos 
franches et honnêtes popula-
tions avaient aveuglément subi 
en le nommant. Entrainement 
factice et plein de périls pro-
chains ! ! Bientôt sonna l'heure 
de jeter le cri d'alarme au sein 
de ce peuple de nos campagnes, 
essentiellement laborieux et 
économe ; bientôt vint le mo-
ment de signaler le danger à 
nos concitoyens de la ville que 
leurs occupations absorbantes 
de l'agriculture ou du commer-
ce éloignent des choses de la po-
litique et même des questions 
d'intérêt local. Et Sisteron-
Joumal jeta ce cri d'alarme, 
(j'allais dire d'indépendance, 
mais c'est un trop grand mot 
en face d'aussi piètres édiles). 
Oui, cultivateurs des campa-
gnes et de la ville, c'est lorsque 
nous avons vu Mac Adaras et 
ses quelques associés compro-
mettre les plus chers de nos in-
térêts ou les mépriser pour ne 
songer qu'à satisfaire leurs dé-
testables rancunes.; et vous 
tous, concitoyens de la ville, 
commerçants ou propriétaires, 
c'est lorsque nous avons vu no-
tre vieille cité de Sisteron, anti-
que .rempart de toutes les fran-
chises municipales et de la 
liberté, livrée sans mesure aux 
caprices d'un étranger, — c'est 
alors que,ayant à cœur l'unique 
souci de nos traditions légen-
daires, nous avons ouvert 
cettejcampagne vigoureuse,jus-
qu'ici pleinement justifiée. 

Entouré de quelques person-
nages que la vieille renommée 
de grandeur de la ville de Siste-

ron ne peut retenir dans le 
cours de leurs mesquines exac-
tions, par la raison bien simple 
qu'ils sont pour la plupart 
étrangers au département com-
me leur maître l'est à la France, 
le député Mac Adaras non seu-
lement n'a rien fait pour l'ar-
rondissement mais encore a 
commis ou aidé à commettre 
toutes sortesd'injustices,depuis 
les déplacements immérités de 
fonctionnaires républicains jus-
qu'à la plainte d'un maire tra-
duisant en justice douze de ses 
concitoyens.....!! Comment sup-
porter sans protestations d'être 
administrés de la sorte par des 
insensés, des inconscients ou 
des coquins ! La campagne ou-
verte par Sisteron-Joumal a 
groupé autour de cette vaillante 
feuille les sympathies de tous 
les honnêtes gens. Tous ont 
applaudi à l'énergie qu'elle a 
mise à défendre les Sisteron-
nais traduits en justice par le 
maire Latil, désormais inou-
bliable ; tous ont témoigné leur 
satisfaction de voir un journal 
local prendre fait et cause' pour 
les fonctionnaires inquiétés ou 
injuriés par les feuilles au ser-
vice d'une coterie inavouable. 

Sisteron-Joumal dont toute 
la presse républicaine de Paris 
a reproduit et approuvé les 
revendications, continuera sa 
campagne de justice et d'inté-
rêt local, avec une rédaction 
plus nombre ase, mais non 
moins bien groupée. Animée 
d'un esprit de sage modération, 
la rédaction n'attaquera spon-
tanément personne, mais elle 
flétrira énergiquement comme 
par le passé, tous les actes ré-
préhensibles, si souvent exhor-
bitants qu'il plaira encore à nos 
édiles et à leursassociésd'accom 
plir.Et sachant démasquer les 
correspondants anonymes qui 
injurient, aux gages de Mac 
Adaras, tout ce qu'il y a de res-
pectable autour de nous, elle 
répondra vigoureusementà cha-
cun d'eux. Que ces louches re-
porters de feuilles dissolvantes 
et anti-républicaines au pre-
mier chef, se le tiennent poar 
dit. Sinon, s'ils osent salir en-
core de leur bave ce que tout 
bon Sisteronnais a le plus à 

cœur de sauvegarder, de faire 
respecter et de protéger : la li-
berté individuelle, ce bien par 
excellence ; — la magistrature, 
gardienne suprême de cette li-
berté ; — les fonctionnaires de 
tout rang, représentants du 
pouvoir central, témoins tou-
jours nouveaux de l'hospitalité 
Sisteronnaise dont six energu-
mènes n'ont pas le droit de dé-
truire l'antique réputation de 
cordialité ; — si donc ces quel-
ques personnages aussi hon-
teux qu'insolents osent encore 
injurier, — alors, sans chercher 
à discerner la part de collabo-
ration qui revient à chacun 
d'eux, les englobant tous dans 
une responsabilité collective, 
nous dirons au public qui de-
mande à être éclairé, ce qu'ils 
sont exactement et ce qu'ils 
veulent. En un mot, nous ferons 
toucher du doigt aux électeurs 
tout ce que ces menées macada-
ristes ont de malpropre et d'in-
téressé. 

Sisteronnais, nous tiendrons 
toujours les fonctionnaires en 
dehors des luttes de l'étroite 
politique locale , confiants 
dans leur attachement au 
gouvernement républicain ; 
— Citoyens, nous revendique-
rons toujours le respect de tous 
par tous ; — Républicains , 
notre concours ne fera jamais 
défaut à l'administration de la 
République ; — Français, nous 
serons toujours contre l'étran-
ger dont l'amour pour notre 
grand pays ne se traduit que 
par de prétendus dévouements, 
au fond véritables fumisteries. 
Et c'est ainsi que nous faisant 
plus que jamais l'écho de l'hon-
nête population de notre arron-
dissement, nous voudrons et 
chercherons, avant toutes cho-
ses, le bien du pays, sans autre 
désir que d'en attribuer la di-
rection aux plus indépendants, 
aux plus sincèrement républi-
cains et aux plus dignes. 

LA RÉDACTION. 

U GRANDI NATURALISATION 
DE MAC ADARAS 

Puisqu'il n J est pas trop tard pour par-

ler encore de l'épaisse littérature, que 

M. Mac Adaras offrait. le mois dernier, 

sous forme de deux lettres, à l'indiges-

tion de ses électeurs, exhumons a notre 

tour de cet affreux galimatias certain 

paragraphe, qui avait passé inaperçu à 

première lecture. Il ne manquait certes 

pas d'intérêt cependant. 

Que les nobles susceptibilités du noble 

général se rassurent toutefois. Il ne s'a-

git pas ici des fulgurants exploits de ses 

ancêtres. Les airs ont retenti jadis, nous 

apprend leur rejeton, des grands coups 

d'estoc et de taille qu'ils frappèrent en 

Irlande. Et après ? Que diable voulez-

vous que ça nous fasse en France, et 

quel rapport le choc d'épées irlandaises 

peut il bien avoir avec l'intégrité que 

nous réclamons d'un membre du parle-

ment français. Que M.Mac Adaras chante 

donc à son aise la «.gloire immortelle 

de ses aieux!.., si cet air de Faust 

l'amuse.Gounod ne lui en réclamera pas 

un liard de droits d'auteur, et, pour l'ar-

chimillionnaire Mac Adaras, qui défend 

avec une telle énergie, les 3 fr.50 que 

contient parfois son portemonnaie, cette 

considération d'économie domestique 

n'est pas à dédaigner. 

Nous ne le chicanerons pas d'avantage 

sur la fournée de Mac-Irlandais, qu'il 

a présentés au public, comme ayant cou-

ru,parlous pays, après une célébrité, qui 

ne voulait pas se laisser mettre la main 

dessus par eux dans la verte Erin. Mac 

Douald, Mac Carlhy, Mac Mahon, tous 

les Mac que bon lui semblera. Ajoutons 

même a sa liste, pour nous le rendre 

sympathique par cette aimable flatterie : 

Mac Adam bien connu des ingénieurs 

sur les voies publiques, Mac Ferlane très 

estimé pendant l'hiver des gens plus fri-

(
leux qu'élégants, Mac oco devenu roi 

d'un groupe d'iles en Océanie,mais forcé 

pour les besoins de sa cause de se faire 

nègre. L'Mandisme de Mac hiavel parait 

moins authentique, mais tout le monde 

concédera en revanche à la légitime fierté 

de Mac Adaras que, c'est à une délicate 

attention des Napolitains pour la noble 

Irlande que certaine pâte de leur pays 

j doit de s'appeler Mac Aroni. Es tu con-

tent, mon général ? , 

Si les burlesques vantardises de M. 

Mac Adaras n'ont pas droit à de plus 

graves commentaires, le paragraphe 

exhumé que nous allons étaler sous leurs 

f 
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yeux se recommande a l'attention des 

Bas-Alpins par un.- toute autre impor-

tance. Le voici dans loute la pureté du 

bafouillage Macadaresque du 25 juin 

dernier : 

« Indépendant, s'écrie Mac Adaras, 

« autant de caractère que par ma situa- j 

« tion de fortune ("????);je n'ai pu résister] 

« en 1870 aux cris de douleur poussés 

« par la France écrasée par l'Allemagne. 

« C'EST ALORS que j'ai demandé mes 

« lettres de grande naturalisation. » 

Vous avez bien lu. C'est en 1870 que 

M. Mac Adaras affirme avoir demandé 

ses lettres de grande naturalisation.C'est 

en 1870 que sa grande âme, incapable 

etc etc. Grand cœur ! Belle nature, va 

Or, à auel moment, en quelle année 

le gouvernement français, èmu de tant 

de dévouement, lui a-t-il accordé ces 

lettres de naturalisation, demandées en 

1870 ? Il les lui a accordées en 1888 — 

précisons — le 12 juin 1888. 

Ainsi donc, à M Mac Adaras, à ce 

généreux, défenseur de la France oppri-

mée, à cet homme de toutes les vertus 

civiques et militaires il n'aurait pas fallu 

moins de dix-huit ans d'attente pour 

décrocher le titre de citoyen français, 

tandis que,sous le régime d'une loi plus 

sévère sur la naturalisation, le premier 

marchand de coco venu, sans aucuns 

titres, pouvait obtenir le même honneur 

en dix ans ! 

Non, un pareil stage n'a pas été exigé 

de M. Mac Adaras. Les lenteurs de sa 

naturalisation ont une toute autre cause ; 

naturalisé français, il pouvait l'être, s'il 

l'avait voulu, dix-huit ans plus tôt, com-

me le prouve le decrèt du 26 octobre 

1870, dont l'article I s'exprime en ces 

termes : 

« Le délai d'un an, exigé par la loi de 

« 1849 pour la naturalisation exception-

« nette ne sera pas imposé aux étran-

« gers, qui auront pris part à la guerre 

« ac'uelle pour la défense de la France. 

« En conséquence,ces étrangers peuvent 

« être naturalisés, aussitôt après leur 

« admission à domicile, sauf l'enquête 

* prescrite par la loi. » 

Y êtes vous, illustre générai, immense 

patriote ? Vous devriez être iranoais de-

puis 1870, et vous ne l'êtes que depuis 

1888 ! Pourquoi ? 

Eh bien, de deux choses l'une. 

Ou bien le bouillant patriote Mac Ada 

ras a réellement adressé en 1870 — com-

me il affirme dans sa lettre du 25 juin — 

sa demande de naturalisation au gou-

vernement de la Défense Nationale, et 

cette faveur lui à été refusée a cette épo-

que, puisqu'il n'est français que du 1*2 

juin 1888. Ou bien, coutrainement à son 

affirmation ,il n'a pas fait cette démarche 

en 1870, un intérêt quelconque ne lui a 

permis d'y songer que dix-huit ans plus 

tard, et alors, une fois de plus, M. Mac 

Adaras est pris en flagrant délit de.... 

soyons poli.... d'erreur volontaire. 

Conclusion, Si M. Mac Adaras n'a pas 

été jugp digne d'être français en 1870 

malgré les glorieux services qu'il prétend 

avoir rendus à la France, c'est peu flat-

teur pour lui, c'est même louche. Et, s'il 

n'a pensé à devenir français,qu'en 1888, 

après que la France a eu reconquis son 

prestige.... sans son aide, voilà qui dé-

note chez M. Mac Adaras pour le titre de 

citoyen français une passion très modé-

rée, très tardive, et probablement très... 

calculée. 

Dans les deux cas, le monsieur n'est 

pas intéressant, et cette phrase débor-

dante du plus torrentieux patriotisme, 

où il n'a-pas su résister à sa pitié pour 

la France, — grand cœur ! Belie nature ! — 

rentre dans la catégorie des blagues in-

tenses, que se permet depuis deux ans à 

l'adresse de ses électeurs cet étranger 

érïigmatique, sinon dangereux, devenu 

député français par une erreur momen-

tanée du sull'rage universel. 

T. LARREGUY. 

pas 

La Presse Parisienne 
ET MAC ADARAS 

La crise devient aiguë pouf le 

député Mac Adaras ; 

Les grands journaux de Paris, sans 

distinction de nuance, et avec un ad-

mirable ensemble, lui donnent l'ex-

cellent conseil de payer, puisqu'il 

l'avait promis, et do sortir ainsi, de 

ia situation ridicule où il patauge ; 

Mac Adaras n'entend pas de cette 

Il n'oublia cependant 

demander la croix : 
Le Flô qui la portait, recule épouvanté 

et la lui refuse : 

En 1888, il reparait à Paris ot de-

mande la croix a M. Floquet, qui ne 

croit pas devoir le consoler du refus 

de Le Flô. 

Restent les secours qu'il prétend 

allouer 4 ceux qui souffrent ; 

Nous prions MM. les Maires de 

l'arrondissement de vouloir bien 

nous édifier à ce sujet ; nous consi 

gnerons sur un régistre ad hoc, les 

déclarations qu'ils nous feront avec 

preuves à l'appui . Nous sommes 

d'avance persuadés que nous n'au-

rons pas à faire amende honorable 

car les secours qu'il distribue son 

purement mythologiques. 

le • dent du Tribunal,les Juges, le Procureur 

de la République, l'Inspecteur Primaire, 

lui envoie du papier timbré avant de 

s'exécuter de bonne grâce. 

En attendant, il adresse à nos 

grands confrères de Paris, des lettres 

lamentables ei navrées, mais dans 

lesquelles il n'oublie pas de se donner 

des coups d'encensoir à profusion, et 

de décorer irrévérencieusement de 

mauvaise plaisanterie, les justes re-

vendications de ses électeurs. 

Dans VIntransigea?}t du 2 août, 

nous lisons cet entrefilet : 

« Le général Mac Adaras, député 

de Sisteron, à qui ses électeurs repro-

chaient de ne pas leur abandonner 

son , indemnité parlementaire, nous 

prie de dire qu'il dépense en bonnes 

oeuvres, les neuf mille francs qu'il 

touche à la Chambre » . 

Dans une longue lettre' adressée au 

XIXe Siècle, en réponse a l'article 

de Francisque Sarcey que nous avons 

reproduit, nous relevons le passage 

suivant : 

« Je croyais, dit-il, avoir donné la 

mesure de mon déuouement à mon 

pays d'adoption, non seulement par 

mes services, mais encore par mon 

désintéressement, sans parler des 

sommes considérables qui ne m'ont 

jamais été rembourséeb et que j'avais 

été autorisé à avancer en 1870, mes 

électeurs savent bien de combien d'u-

nités je dépasse chaque année le 

montant de mon indemnité de député 

en allant au secours de ceux qui 

souffrent .... » 

L'aplomb phénoménal de ce géné-

ral particulier n'a d'égal que la naïve-

té de ceux qui ajoutent foi à de pareil-

les sornettes. 

Nous avons dit dans notre dernier 

numéro ce qu'était le désintéresse-

ment de ce trafiquant, qui s'érige en 

St- Vincent-de-Paul du Palais-Bour-

bon. Tout le monde sait qu'il n'est 

large qu'en période électorale et 

qu'alors il se livre à une réclame que 

lui envierait Géraudel. 

Qnant aux services rendus à la 

France, c'est une légende, une fiction ; 

ils n'existent pas. En -1870, après di-

vers refus il finit par décider le géné-

ral Loysel à le prendre dans son corps 

d'armée Son rôle s'arrête là. Pas le 

plus petit fait d'arme, pas une escar-

mouche. On peut chercher dans les 

ouvrages les mieux renseignés à 

quels combats, ce major indien a 

reçu le baptême du feu, on ne trouve-

ra rien . Il ne s'est pas battu . 

oreille et supportera que ses électeurs; Dans cette même lettre à M. Fran 
cisque Sarcey, il dit encore : 

« Tant que ces infamies étaient res 

tées le monopole d'une certaine pres-

se dont le chantage est le princioa 

revenu, j'ai laissé mes amis répondre 

à ses attaques etc. » — (cela lui 

mal réussi. . .) 

Nous ne savons de quelle presse il 

veut parler : ce n'est certainement 

pas du Sisteron-Joumal, car il ne 

doit pas avoir oublié les avances qu'il 

nous a fait faire le 18 Mai, à Paris, 

par son ambassadeur secrétaire, et 

de qu'elle façon nous avons accueilli 

ces avances. 

Dans tous les cas,si la mémoire lui 

faisait défaut, nous pourrions lui ser-

vir le texte de la conversation que 

nous avons eu avec le dit ambassa-

deur le 18 à 2 heures dans une cham 

bre de l'hôtel de Rouen . Connaissant 

'habileté de Mac Adaras à démar-

quer le linge, nous avons séance 

tenante transcrit mot à mot cet édifi-

ante conversation. 

De tout ceci il faut conclure : 

1 • que M. Acadaras ne veut pas 

tenir ses promesses et cherche toute 

sorte de mauvais prétextes pour gar-

der l'encrier : 

2- qu'il n'est pas plus heureux 

quand il cherche à se défendre lui-

même que lorsqu'il en charge ses 

amis les Henrion-Berthier et autres 

O'Neill, fussent-ils de Tyrone : 

3- que, suffisamment connu des 

électeurs,qu'il a blousés dans tous les 

coins, il recevra de leur part, à l'ave-

nir, l'accueil qu'il mérite. 

Aug. TURIN. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RKGIOMALË 

Sisteron 

DISTRIBUTIONS DES PRIX 
AUX ÉCOLES LAÏQUES 

Dimanche dernier, dans la Cour du 

Collège avait lieu la distribution des prix 

aux écoles laïques de garçons et de filles 

et à l'école maternelle. M. Tourel, notre 

sympathique sous-préfet présidait cette 

fête de famille. 

Un temps splendide favorisait cette 

distribution. Aussi une foule nombreuse 

s'était rendue dans la Cour du Collège. 

Sur l'estrade parfaitement décorée, pre-

nait place, MM. le Sous-Préfet le Prési-

le Maire et son Conseil, le Commandant 

de place, l'Ingénieur, Tardieu pharma-

cien, délégué cantonal,Laugier pharma-

cien, Giraud notaire, le Principal, les 

Professeurs, le Commissaire de surveil-

lance administrative des Chemins de fer 

et diverses notabilités. Nous sommes 

heureux de donner à nos lecteurs le dis-

cour prononcé eu cette circonstance par 

M.le Sous-Préfet. Ce discour a eu les cha-

leureux applaudissements qu'il méritait. 

M. le Sous-Préfet a fait l'éloge de tout 

le personnel enseignant: A noire tour 

noùs nous faisons un devoir et un plaisir 

d'adresser aussi nos félicitations à ce 

personnel dévoué. 

Le Directeur de l'école communale,M. 

Nury,que nous avons depuis un an seu-

lement, mais que nous connaissons de-

puis longtemps pour un maître capable 

et dévoué a présenté 9 élèves au certifi-

cat d'études tous ont été reçus. Il a fait 

également recevoir un élève aux bourses 

de l'enseignement secondaire, ce résul-

tat nous fait bien augurer de l'avenir 

de cette école. 

La directrice de l'école communale, 

Mlle Trabuc, a eu dans le courant de 

'année scolaire 7 élèves reçues au cer-

tificat d'études, 2 élèves reçues â l'exa-

men pour le brevet élémentaire et 2 élè-

ves admises à l'école normale. Pour 

obtenir de pareils résultats no faut-il pas 

apporter à l'accomplissement de la tâche 

pénible qui vous est confiée beaucoup 

d'aptitude et beaucoup de dévouement ? 

La Dir. ctrice de l'école maternelle, 

Mme Guindon, qui a eu l'honneur de 

créer notre école en 1887, et qui a com-

mencé avec 9 élèves en compte aujour-

d'hui 160. N'a-t-il pas fallu à celte di-

rectrice beaucoup, de tact, beaucoun de 

présévérance et aussi beaucoup d'éner-

gie pour arriver à un pareil résultat, alors 

qu'il fallait lutter contre une école con-

réganiste établie de vieille date. En de 

hors du succès parle nombre,Mme Guindon 

émet chaque année à nos écoles laïques 

des petits sujets bien préparés pour com-

mencer leur instruction primaire. 

Le personnel enseignant de Sisteron 

compte parmi les meilleurs du départe-

ment. Aussi nous espérons qu'il nous 

sera conservé longtemps. Donc à ce 

maître, à ces deux maîtresses et aux 

adjoints et adjointes qui les ont digne-

ment secondés, nous adressons nos meil-

leures félicitations nos plus sincères 

éloges. 

Discours de II. le SouN-Préfct 

Mesdames, Messieurs, 

jeunes Elèves, 

Rien ne pouvait m'être plus agréable que 

la désignation dont j'ai été l'objet, pour la 

présidence de cette joyeuse et charmante 

f'êiQ. Permettez -moi donc, d'adresser tout 

d'abord, mas remerciements à M. l'Inspec -

teur d'Académie, à M. l'Inspecteur Primaire, 

k M. le Maire de Sisteron, à la Municipalité, 

auxquels je dois l'honneur et le plaisir de 

prendre la parole devant une assemblée 

aussi brillante. 

Je n'en abuserai pas : je ne veux pas re-

tarder en effet, la distribution des récom-

penses que vois avez si bien méritées, et 

vous empêcher plus longtemps, de goûter 

un repos que vous avez gagné. 

Il est cependant un devoir qui m'incombe 

et auquel je ne faillirai pas. En dehors des 
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félicitations que je vous dois pour l'assidui-

té, le travail que vous avez déployé au cours 

de l'année scolaire qui vient de finir, je ne 

pui* oublier le dévouement, le zèle infati-

gable, dont on tait preuve chaque jour, vos 

excellentes maîtresses, vos maîtres si esti-

més. 

Les nombreux succès que vous avez rem-

portés dans les concours, aux examens ; 

votre nombre qui va toujours croissant, de-

moutrent leurs sérieuses capacités pédago-

giques, et sont pour eux, la meilleure des 

récompenses. A Elles et a Eux, j'adresse, 

au nom de tous vos parents, au nom de la 

Mudicipalité, et en mon nom personnel, 

mes sincères compliments, mes remercie-

ments les meilleurs. — Aucun d'eux n'a 

failli dans l'accomplissement de la tâche qui 

lui est imposée. Tâche noble entre toutes, 

car ils sont tenus de ne pas oublier, ils ne 

doivent pas perdre de vue un seul instant, 

que c'est à eux qu'il appartient de dévelop-

per vos jeunes intelligences, de fairé entrer 

dans vos cœurs, ces trois vertus : patrio-

tisme, loyauté, courage, qui conserveront 

à la France de l'avenir, le premier rang 

-qu'elle a toujours occupé parmi les nations. 

Rentrés chez vous, chers enfants, vous mé-

diterez les leçons qui vous ont été données 

par vos maîtreu, vous fortifierez vos cœurs, 

en vous rappelant les exemples des grands 

hommes et des héroïnes qui vous ont été 

cités et dont l'histoire de notre pays est 

pleine. 

Laissez-moi aussi vous donner un conseil : 

je ne veux pas répéter ici, tout ce qui a été 

dit ces dernières années, sur l'éducation 

physique. Cela me mènerait trop loin! mais 

n'oubliez pas que l'éducation physipue, est 

étroitement liée à l'éducation morale et in-

tellectuelle. L'une est sans contredit, le res-

sort, sinon le fondement de l'autre. 

Les exercic.es physiques, progressifs et 

mesurés, facilitent l'harmonieux développe-

ment de tout l'organisme humain, et par 

cela même, assurent la force et ta santé 

garanties nécessaires des intelligences sai-

nes et des volontés libres. L'esprit rafraîchi, 

ranimé, revient au travail, avec plus de 

goût, plus d'ardeur, et s'y applique avec 

plus de facilité, plus de profit. 

La conscience de sa force, donne â l'indi-

vidu, plus de courage, plus de volonté, plus 

d'énergie. La vigueur du tempéramment 

physique, aidera chacun à surmonter plus 

facilement les épreuves continuelles de la 

lutte pour la vie. Lutte quelquefois pénible, 

car vous aurez à supporter sans faiblesse, 

comme sans colère, des attaques imméri-

tées, des critiques méchantes, et uon justi-

fiées, dirigées contre vous, par un adver-

saire bien souvent inconnu. 

Préparez-vous donc aès maintenant, à 

«upporter dignement, les nécessités parfois 

cruelle de l'existence. Elevez vos cœurs, 

développez votre intelligence. 

Et plus tard, lorsque vous serez appelés, 

hommes ei. femmes, à prendre votre place 

dans le monde, vous TOUS souviendrez que 

notre belle France républicaine, a droit à 

toute votre reconnaissance, à tout votre 

dévouement. Vous n'oublierez jamais que 

c'est le Gouvernemenl de la République qui, 

le premjer, en décrétant l'instruction laïque 

obligatoire et gratuite, a établi le niveau 

égalitaire de l'intelligence, qu'il n'a rien 

négligé pour taire pénétrer cette instruction 

si nécessaire à tous, jusque dans les plus 

petits villages. Vous vous rendrez compte 

des lourds sacrifices que le gouvernement a 

dû s'imposer, en ces temps de paix armée, 

pour conserver à la France, dont les dra-

peaux victorieux ont fait le tour du monde, 

un rang honoré et respecté par tous, le pre-

mier sans contredit, au point de vue intel-

lectuel et moral . 

A chacun suivant ses œuvres ; telle est la 

noble devise républicaine, qui vous ouvre 

toutes grandes, les portes de l'avenir. 

T JUSTE FIN DE XAVIER 

ENCORE M. CAÏTUCOLI 

Oui, lecteur encore une fois nous 

parlerons ici de M. Caïtucoli. 

Nous aimons à croire que ce sera 

pour la dernière fois . 

Car nous pensons que l'administra-

tion voudra bien donner à ce profes-

seuj un poste où il n'aura qu'à s'oc 

cuper de sa classe et non des affaires 

de la Mairie, de la politique et de la 
polémique locale. 

Dimanche dernier on distribuait 

les prix à nos écoles laïques. 

Beaucoup de personnes>.sérieuses 

commentaient l'absence de M . Caïtu-

coli, ce monsieur qui avait sa place 

marquée à côté du Maire était absent. 

Les uns disaient il est en voyage. 

D'autres étaient plus sévères et di-

saient M. Caïtucoli envoie sa fille â 

l'école congréganiste et il n'a pas osé 

venir parader sur l'estrade. 

Mon Dieu ! nous ne disons pas que 

M. Caïtucoli ne fut en voyage. 

Mais s'il en était ainsi, nous pouvons 

néanmoins avancer avec assurance 

que M. Caïtucoli, pour le plaisir de 

se montrer à la droite de M. le Maire, 

aurait certainement retardé son voya-

ge si sa fille avait été au milieu des 

élèves qui venaient se faire couron-

ner. Si quelquefois nous devrons être 

indulgents jusqu'à friser la faiblesse 

pour certaines personnes qui croient 

avoir des raisons pour envoyer leurs 

enfants aux écoles congréganistes tel 

n'est par le cas pour M. Caïtucoli pro 

fesseur, fonctionnaire d'un gouver-

nement républicain ; et par dessus 

franc-maçon. Nous nous faisons un 

devoir de rappeler ce fait à l'adminis 

tration. 

Nous lui rappelons en même temps 

qu'à une certaine époque, M. Caïtu-

coli à forcé la nourrice de son enfant 

à envoyer à l'école congréganiste 

l'enfant que cette nourrice avait à 

l'école maternelle. 

Xavier Latil, voilà bien longtemps que la houle, 

Sur ton morne océan te harcèle et te roule, 

Et que le rude assaut des lames et des vents, 

Fait craquer ta carcasse et fait grincer tes dents. 

Nous t'avons vu souvent au moment de l'orage. 

Pleurer devant l'écueil, redouter le .naufrage, 

0 maire baptisé d'un si burlesque nom ! 

Dans l'ouragan, hurlant plus haut que le canon, 

Nous t'avons vu souvent t'engloutir sous labrume 

Et tu te relevais piteux, couvert d'écume, 

En tournant vers le ciel de grands yeux, de 

lougs bras 
Va le iemps n'est pas loin où tu succomberas 

Dans un combat terrible, écrasé par le uombre. 

Bientôt pour toi Xavier sonnera l'heure sombre 

Dé rendre ton écharpe et qnitter le pouvoir. 

Et tu retourneras encor à ton comptoir. 

0«i Xavier tu seras démonté par nos votes, 

Et nous te renverrons encor .à tes cnlottes. 

Ainsi vaincu Xaxier, tu te tiendras bien coi ! 

Une aussi triste fin est bien digne de toi. 

Alors, quand il verra que chacun t'abandonne 

Le pieux Latapie embouchant son trombonne 

Abasourdi, navré, la larme au coin de l'œil, 

Te feras ses adieux dans un long chant de deuil 

MARJOLAINE. 

Toast du Tzar aux Marins Français ■ 
Je bois 4 brave Amiral : à vous, à vos marins, 
A. votre belle France, à sa vaillante armée, 
A la paix de l'Europe... à la Ipâte embaumée, 
Des savons du Congo, si parfaits et si fins ! 

Un officier de V\Carine à Victor Vaissicr . 

Dépositaues : MM. Fray et Saunier, 
35, rueTupin, à Lyon. 

Collège. — Le principal du collège 

l'honneur de prévenir les familles qu'un 

cours sera fait pendant les vacances (du 

17 août au 17 septembre) aux élèves de 

la classe enfantine. Il y aura classe tous 

les jours de 8 heures à 10 heures et de 

1 heure à 4 heures à l'exeption du jeudi 

et du dimanche. 

La rétribution est fixée à 5 francs par 

élève. 

Variétés Sisteronnaises. — Ce 

soir pour la reprise des concerts dans 

cet établissement, débuts d'une troupe 

lyrique. 

Comme par lepassé,le piano sera tenu 

par le Maestro Bonanofni. 

ETAT CIVIL 

Du 3\ Juillet au 7 Août 1891. 

DÉCÈS 

Chrestian, Rose-Véronique. — Reyne, 

Geneviève veuve Chauvin. — Rippert, 

Valentine Claire Louise. — Eysseric, 

Yves. 

REVUE FINANCIERE 

Paris le 5 Août 1891. 

LeGouvernement Argeutiu semple disdosè 

à entrer en errangements pour le règement de 

sa dette. Cette bonne nouvelle a produit tin ex-

cellent effet an Stoek Exehange, A Berlin les 

cours du rouble se raffermissent. L'effet de ces 

meilleurses dispositions s'est iiumèditcmeiit, 

fait sentir sur notre marché où la reprise est 

générale. 

Le 3om regagne le coure de 95 fr. st le 4I]2 

d'avance à 104 fr-

La tendance des Sociétés de crédit est égale-

ment beaucoup plus ferme. 

La banque ee Paris est eu reprise de 5 fr. et 
cote 5 fr' 50, 

La société Générale est également très ferme 

a 403 fr. 75 

Le Crédit Mobiler se relevé brillamment a 
323. 50. 

Le Crédit Foncier de Tunisie ne peutque ga-

gner aux bonnas dispositions générale pour la 

bonne gestion de ses affaires sn cours. 

L'action des Immeubles de France dst en lé-

ger progrés à 476 fr. 25. Ce n'est que >le com-

mencement d'unejhausse que le reudement du 

tjtre assure aux actions de cette société. 

Le cours actuel de 255 des charbonnages 

nous parait êtrs un prix d'attente, qui sera lor-

gement dépassé dès que l'exploitation sera 

dans son plieu développement. 

Chemins de Fer de P.-L -M. 

FETE DE L'ASSOMPTION 
Billets d'aller et retour 

à prix réduits 
La Compagnie voulant faciliter les voya-

ges sur son réseau, à l'occasion de la Fête 

de l'Assomption, a décidé que les billets 

d'aller et retour comportani une réduction 

de 25 op sur les prix ordinaires, qui seront 
délivrés les ! 4 et 15 Août 1891, seront tous 

indistinctement valables jusqu'aux derniers 

trains de la journée du 18 Août. 

Le durée de validité fixée ci-dessus pourra 

être prolongée à deux reprises et de moitié 
(les fractions de jour comptantpourun jour), 

moyennant le paiement d'un suplément égal 
à 10 O [o du prix des billets. 

Les billets d'aller et retour de ou pour 
Paris; Lyon et Marseille conserveront bien 

entendu leur durée normale de validité, lors-

qu'elle sera supérieure à celle fixée ci-des-
sus. 

Toutes les maladies nerveuses et la plu-

part des maladies organiques, troubles ou 

malaises quels qu'il soient sont faciles à gué-
rir par l'application des aimants vitalisés du 

prel'esseur H. DuRvn.LE .Les douleurs vives 

cessent au bout de quelques instan».s,les ac-
cès ou les crises deviennent moins fréquents 

et moins violents et la guérison ?e fait, sans 

médicaments et sans modifier son régime et 
ses habitudes. 

Nous engageons nos lecteurs à demander 

le curieux traité sur l'pplicat ion de l'ai-

ment au traiment des maladies qui 
est envoyée gratis par l'Institut Magnéti-

que 23, rue Saint-Merri, à Paris. 

Les Inconvénients 

DU BANDAGE 
Celui qui est atteint de hernie connaît la 

gêne que l'ait éprouver un bandage ; néan-
moins, en raison du danger qu'il y a à s'en 
passer, il endure l'appareil avec résignation! 

N'est-ce pas rendre un immense service 
eux personnes herniëes, que de leur fairej 
sonnaître comment on peut ne plusèt; c gêné 
e guérir et devenir aussi alerte qu si on 
n'avait jamais été blessé ? S'adresse ■ M. 
Solèmes-Rivière, membre de la Soci ' o de 
Médecine de France, au MANS (Sarth ). 
— Envoyez 1 timbre de 15 centimes. 

LAVAGE, NETT0YACE 

LESSIVE PHÉNIX 

iW LE PAQUET 1 KILOS 

A VEXDBE 
de gré à gré 

Deux Propriétés situées à Sisteron 
quarliers,du Gand et du Thor,dépen-
dant de la sucession d'Auguste 
Girard, ancien instituteur. 

S'adresser, à M. Antoine Gassend, 
â Sisteron. 

TRIBUNAL DE COMMERCE 
DE SISTERON 

M A il t il i : M AU 

du 6 Août 1891 

Bœufs 1 50 à 1 60 

Moutons du pays 1 75 à » B» 

Moutons africains i 55 à 1 60 

Réserve — 1 62 à 1 68 

Moutons de Gap » » à » »» 

Moutons de Barcelonette » » à 9 »» 

outons de isteron a» à » > » 

AVIS 
Sur la requête de A.Bontoux négo-

ciant à Peipin, hameau des Bons-En-
fants, le tribunal de Commerce de 
Sisteron, par son jugement du 29 
juillet 1891 , a déclaré Rémy Chabert, 
boulanger â Sisteron, en état, de fail-
lite, et en a fixé provisoirement l'ou-
verture au 11 Mai 1891. — Par le 
même jugement M. Girard, juge a 
été nommé commissaire et M.Giraud, 
greffier syndic provisoire de la dite 
faillite . 

L'apposition des scellés a été ordon-
née au domicile du failli qu'a été af-
franchi du dépôt de sa personne dans 
la maison d'arrêt. 

MM. les créanciers sont en même 
temps priés de se rendre au palais 
de justice, à Sisteron, le douze août 
courant, à 3 heures du soir pour la 
composition de la masse et le main-
tien ou le remplacement du syndic. 

Le Greffier du Tribunal, 
F. GIRAUD. 

~ Le gérant : Aug. TURIN, 

© VILLE DE SISTERON



-IMARA B.L Ai\QUJ. Médaille à toutes lesExpositions 

AMARA BLANQUI Le meilleur des Amers. 

4 Diplômes d'H nne 

1 
Seul ^Régénérateur anglais ne poissant pas les cheveux et permettant 

^Àde friser, donnant progressivement depuis le blond jusqu'au plus beau noir.dfc 

il IL ARRÊTE LA CHUTE DES CHEVEUX et GUERIT LES PELLICULES fa 
2lîû 'KTTn.'tPTÎ de HARR1S rend instantanément aux cheveux et à lajj 
TÏP Itu d*N ÉLV^T»GJ£U BARBE leur nuance primitive par une seule applicationiW 

ious les 16 jours. — NIGER, 4tr. 50. - Xnoffenslf. -
CHEZ PRINCIPAUX COIFFEURS, PARFUMEUF*S ET PHARMACIENS, iT^ 

Entrepôt Généra» à PARIS : H ABRIS, 13, Rue' de Trévfse«9fc 

r
Seul-

;
 Maison de vente à Sisteron : JEAN ANTOINE, coiffeur aux Quâtrc-Coins 

FABRIQUE DE SIROPS & LIGUEURS 
Vin,s Fins et Spiritueux 

IN ET 
DSGN 

A RTI 

Librairie— Papeterie — Fournitures de Bureau 

ASTIER FILS 
SISTERON, Basses-Alpes 

NOUVELLES PUBLICATIONS 

(Grand £hoix de (Romans des meilleurs 4uteurs 

Cotés 

Vol urnes à O fi*. GO 

en Librairie de 1 franc à 3 fr. 50 
VENDUS AU PRIX CI-DESSOUS : 

Livraisons Illustrée* & 4© «• 

Une Héroïne, 270 pages 

Un de Plus, 270 pages 

Dette d'Honneur, 2ô0 p. 

Une Femme sauvée,284 p. 

Les Jarretières de M ,,U! de 

Pompadour, 292 p 

Par Monts et par Vaux, 

333 pag 

La Duchesse de la Tour 

du Pic, 320 pages 

Ninie Guignon. 281 p. 

Consolation aux Laides, 

255 pages 

Christiane, 325 pages 

C. GASSOT 

Pigauit LEBRUN. 

Paul SAUNIERE. 

Thom. A NQUETIL. 

Luc. CHARDEL. 

OSC. CûM ETA NT. 

X. d MoNtÉPIN 

Henri de KOCK 

Pigauit LEBRUN 

André G ÉRARD. 

L'Aveugle de Bagnolet 

Atala 

La Chaumière Indienne 

Blanche 

La Sirène 

Laure et Julie 

La Femme Falale 

Manon Lesoa it 

La Jarretière Rose 

L'heure du Berger 

Béatrix 

L'amant de Lucette 

Adèle et Dabligny 

Charles DESLYS. 

CHATEAUBRIANT. 

B. de ST P IERRE. 

Victor PERCEVAL. 

X. de MONTÉPIN. 

CAPMAL. 

Ernest B ILLAUDEL 

L'abbé P RÉVOST. 

Charles D ESLYS. 

Henry de KOCK. 

Victor PERCEVAL 

Henry de KOCK. 

Pigauit L EBRUN. 

La Maison se eharge de l'abonnement sans frais à tous les 

Journaux et de procurer dans ies 24 heures toutes les publica-

tions nouvellement parues en Librairie. 

LE CÉLÈBRE RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 
Avez-vous des Cheveux gris 1 
Avez-vous des Pellicules ? 

Vos Cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils ? 
Sf OUI 

Employez le ROYAL WINDSOR, ce produit par ex- § 
oellenoe rend aux Cheveux gris la couleur et la beauté È 
naturelles de la jeunesse. Il arrête la chute des Che- S 
veux et fait disparaître les Pellicules. Il est le SEUL 
Régénérateur des Cheveux médaillé. Résultats ines- ij 
pérés. — Vente toujours croissante. — Exiger sur les «> 

, flacons les mots ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez Coiire"ra-
ptrei-. ~~Tt/TiF1 Parfumeurs en flacons et demi-flacons. 

ENTREPOT : SS, Rue de l'Éofa.iqTu.ier, PARIS S 
ivoi franco sur doaande du Prospectus contenant détails et àtteitûtions 1 

VOUS 

voulez 

chair 
très blanche, 

un 

la Créméine de ALFRED DUDOOT * * 
Ag"c." des A gricul teurs d« France, est fabri-
quée par ROQ DES e< C*. au Mans 

beau 

ACHETEZ 

VEAU( 
POULAIN 
PORC 
AGNEAU 

bien 
GRAS 
GROS 
LOURD 

bien 

, . / FORT bien ? MUSCLÉ 
( ROBUSTE 

GRAS 
GROS 
LOURD 

, . ( GRAS Bien GROS 
( FORT 

et 1 ENGRAISSAGE CREMEINE 
 /a très nourrissante coùtant6 fois moins cher et rcmpia-

10,000^ Attestations de Fermiers Eleveurs et Vétérinaires çantavar.tageusementle la it maternel 
1
 permet de vendre le lait ou de l'utiliser en beurre et fromages, 

i Augmente le lait des vaches. En ventechez les épiciers, droguistes et grainetiers" 

Instruction, attestations et mode d'emploi envoyés gratis par les SM11S rROrMÉTAIItBS, Conces'" do l'Agence Centrale des Anrtcaltoars de France 

NÎi 'V ■ SacdelOKIloscVessalpour) contre jjsi&francs mm*. /r% in* a a a? m.
 M

 AIE sniii 
MKIÏ falreSsoutresdeCREMÉINEimandat-post. §K adressés ROQUES & G cSÎ 

S5 Kilos = le francs (mandat-poste) à BPTÏI ,S
'
 BI

"
I
 WA<IRAM, VS 

50kii.: 31 fr. mandat-poste: loo nu.: eo fr. m ES AU IHÂNS. CSARTHEJ 

LA CREMEINE 
Instruction 

IX: 

JOURNAL DE L'AGRICULTURE 
Paraissant le MEECESDI st le SAMEDI de chaque semaine 

Rédacteur en Chef : Henry SAGN1ER 

Le Journal de l'Agriculture, organe des intérêts 

des agriculteurs est le seul journal agricole paraissant 
deux fois par semaine et pouvant renseigner vivement 

les agriculteurs sur les questions qui les intéressent. 

Numéros spécimens envoyés gratuitement sur demande. 

ON S'ABONNE A PARI; 

Chez 6. MASSON 
120, boulevard SitnMHrau 

Et chez tout lu Litrmru. [ 

Du an so 
Six mois .... 11 | 
Trois mois. ... O 

J 

^ SOUFFREZ DES
 D£n 

" Employer comme moi ? 

L'ÉLIXIR DENTIFRICE 
Bu Docteur UOBJSSET 

DE LA FACULTÉ DE NEW-YORK 

Récompensé à l'Exposition. Universelle PARIS 1889 
3Ï grands Diplômes d'Honneur, Médailles Or et Argent. 

AGENTS GÉNÉRAUX : TAILHEFER & LABADIE 
43,. RUE CROIX-DE-SEGUEY. - BORDEAUX 

Se trouve dans toutes les bonnes Parfumeries. 

Seul concessionnaire : M. C. Maurel, ''parfumeur à Sisteron 

»DUR TOUTES DISTILLATIONS, BROQUET SKUI. CONCESSIONNAIRE. 131, r. OVèrk 'àmW, ''" 

MANUFACTURE D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE 
PIANOS ET ORGUES 

Médaille d'Argent Exposition de Marseille 1890 

P. GATTERMAN 
Rue Tapis Vert, 16, 20, 22, MARSEILLE 

LOCATION — Abonnement aux accords de Pianos REPARATION 

Le Gérant, Vu pour la légalisation de la signature ci-contre Le Maire, 

Mi PRIME DE NOTRE JOURNA 1 

Les Ceieetin V 

(
Ofr. 30 \ 
LE LITRE I 

Eau Minérale Naturelle de | 

(Ardèche). Contient un gramme etde 

debi-carbonate de zoude (sel de Vichy)?, 

Eau de table hygiénique et agréable 

Netrouble pas le vin. Pétille dans le 

verre comme du Champagne, Facilite / 170°/ 

la digestion. Guérit et prévient tes I DADAIS 

I maladies du foie et de Testomao. * 

| AMELIORE LB 

VIN ET 

I L'ÉCONOMISE 

/ PRIME 
/ à nos abonnés 

et acheteurs au numéro 1\ 
15 fr. la Caisse 

de 50 Bouteilles 
Port à part et en plus au moment de la 

livraison. Toutes les expéditions se font de 
Vais (Ardèche), dans les 15 jours de la 
demande, contre mandat-poste adressé à 
l'administration de notre Journal. * 

AUTORISATION DE L'ETAIS □! 
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